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Note de l’éditeur
Au cours de l’hiver 2020, une grande partie du monde est restée confinée alors que partout les gens se débattaient avec les effets d’une pandémie qui en était alors à son sixième mois et dont la fin n’était pas en vue. Alors que de nombreuses activités extérieures avaient cessé, les événements en ligne se sont multipliés. C’est dans ce contexte qu’Anam Thubten a commencé à travailler sur son commentaire de La Prière d’aspiration Dzogchen de Jigmé Lingpa. Profitant de la technologie, lui et moi avons utilisé la vidéoconférence en ligne pour travailler ensemble, ce qui a donné naissance à ce livre qui, étonnamment, a été achevé plus rapidement que tous les livres précédents que nous avions édités. Notre travail « virtuel » ensemble est devenu une entreprise joyeuse – pour atténuer la fatigue de la vidéo, nous avons fait de fréquentes pauses chaï, nous avons pris le temps de rire et nous avons veillé à nous lever et à nous étirer régulièrement.
Pourtant, malgré cette technique moderne, le processus avait quelque chose d’ancien. La tradition bouddhiste tibétaine dont est issu Anam Thubten est historiquement une tradition orale. Les Sūtra bouddhistes commencent souvent par : « Ainsi ai-je entendu… » Les anciens maîtres révélaient les écritures sacrées en les énonçant à haute voix afin que des disciples les transcrivent à la main. Ce livre a été créé de manière similaire, sous forme de transmission orale. Anam Thubten lisait un verset de Jigmé Lingpa puis, avec un effort apparemment minime, commençait à le commenter pendant que je tapais ce qu’il disait. Il expliquait les termes Dzogchen, la philosophie complexe et les applications pratiques sans s’appuyer sur des notes ou préparer ses propos à l’avance. De temps en temps, nous faisions une pause pendant qu’il recherchait une citation ou lisait des textes de maîtres du Dzogchen du passé. Tout comme « le stylo ne sait pas ce qu’il écrit », mes doigts ne savaient pas vraiment ce que je tapais. Pourtant, lorsque nous en sommes venus tous les deux à relire le manuscrit, celui-ci était étonnamment complet et n’avait besoin que de très peu de révisions.
Conventions d’édition
Comme le livre est né d’un processus oral, un certain nombre de décisions d’édition ont été prises. L’une d’entre elles consistait à intercaler des titres pour interrompre ce qui était en fait un flux ininterrompu de mots. Parfois, il était possible d’utiliser une ligne du verset lui-même comme titre. Cependant, ce n’était pas toujours le cas, car Anam Thubten parlait sans s’interrompre du début à la fin de chaque verset, revenant parfois au verset, mais suivant parfois sa propre direction sur ce qu’il était important de souligner.
Une autre décision d’édition a été de laisser une grande partie du rythme et du flux de la voix d’Anam Thubten dans le texte plutôt que de réécrire le contenu dans un style plus formel. Souvent, Anam Thubten utilise plusieurs mots ou phrases pour décrire un seul concept, ce qui donne un style mélodique ou poétique à son enseignement. En outre, conformément à l’approche non conceptuelle du Dzogchen, cela crée un espace autour des concepts, permettant par une multiplicité de significations d’amener le lecteur au-delà du concept lui-même.
 
À un moment, dans le livre, Anam Thubten fait cette suggestion aux lecteurs : « Lorsque quelqu’un veut étudier ces sujets, il est important de garder à l’esprit qu’il ne faut pas être trop rationnel ou logique, sinon ces enseignements ne seraient pas accessibles. Le lecteur doit se rappeler qu’il faut les lire à partir d’un état d’esprit différent. » Je vous encourage, lecteurs, à prendre ses mots à cœur et à laisser le contenu de ce livre vous envahir de manière non conceptuelle.
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Note sur les langues étrangères
Tout au long de son enseignement, Anam Thubten utilise souvent des mots ou des phrases en tibétain, qu’il traduit ensuite en anglais. Dans de nombreux cas, nous avons conservé le tibétain. Alors que la prononciation d’Anam Thubten est celle d’un dialecte tibétain du Golok, nous utilisons dans ce texte la phonétique de la prononciation communément connue de Lhassa. Pour les termes sanskrits, nous avons omis les signes diacritiques2, ajoutant un « h » après le « s » ou le « c » lorsque la prononciation l’exige. En général, seule la première occurrence d’un mot étranger est mise en italique.
Laura Duggan




1. Et de celle des traducteurs français.
2. Dans la traduction française, les signes diacritiques sont conservés.
Préface de l’auteur
De nos jours, de nombreuses personnes, tant en Orient qu’en Occident, sont fascinées par le Dzogchen. En fait, tout au long de l’histoire, des personnes ont manifesté un grand intérêt pour les enseignements non duels. Il y a deux raisons à cela. La première est que leur état d’esprit leur permet de saisir ce type d’enseignements profonds. La seconde est que les gens aspirent véritablement à la libération et sont secrètement fatigués des pratiques spirituelles sans fin. Ils veulent simplement s’éveiller immédiatement. Le Dzogchen est un des enseignements qui promettent que l’éveil peut se produire dans cette vie et même maintenant, sur-le-champ. Il n’est pas nécessaire d’attendre des éons et des éons.
Il semble que nous vivions une époque intense de grande confusion, mais aussi avec un grand potentiel. Je crois que beaucoup de gens sont prêts à s’éveiller. Une soif de liberté intérieure apparaît lorsque l’on voit que la roue de l’illusion, de la confusion et de la névrose est épuisante. Heureusement, de nombreuses personnes dans le monde bénéficient de l’opportunité et des circonstances requises pour pratiquer un Dharma profond tel que le Dzogchen.
Ça a été une grande joie pour moi d’écrire ce livre, pour diverses raisons. J’ai une profonde admiration pour le maître du Dzogchen Jigmé Lingpa (XVIIIe siècle), qui est un maître spirituel remarquable. Je suis également un grand admirateur de ses écrits et j’aime sa poésie. Je pense qu’il est l’un des écrivains les plus créatifs et les plus originaux de la tradition tibétaine. Mon affinité avec lui s’est développée dès mon plus jeune âge en pratiquant le Longchen Nyingthig Ngöndro, la pratique préliminaire de la lignée de Jigmé Lingpa. Le lama qui m’a offert les enseignements sur le Longchen Nyingthig Ngöndro s’appelait Khenpo Chöpel, un moine irréprochable – bienveillant et très érudit. J’étais assez jeune à l’époque et je me souviens qu’il avait donné cet enseignement pendant l’été, lorsque la terre du Tibet oriental est si belle, avec des fleurs sauvages poussant partout. Beaucoup d’insectes et d’animaux sortent en cette saison. Cela ressemblait à un royaume céleste. J’étais très curieux de la vie, et tant de possibilités s’offraient à moi sur le chemin. J’étais très optimiste et j’en étais à un stade où je tombais continuellement amoureux des enseignements bouddhistes.
Quand j’étais jeune, j’ai chanté la liturgie de cet hymne Dzogchen de Jigmé Lingpa seul mais aussi au sein d’une assemblée de lamas, si bien que cette liturgie fait maintenant partie de mon être. Tout ce que nous faisons à un jeune âge laisse une forte empreinte dans notre vie, tout comme la nourriture que l’on mange quand on est jeune. Par exemple, la tsampa, la farine d’orge tibétaine, n’est pas un aliment de luxe, mais personnellement, j’ai de temps en temps envie d’en manger. Je la mange avec des légumes, du beurre et de la sauce pimentée, et c’est vraiment délicieux. Je ne sais pas si d’autres personnes trouvent cela délicieux, mais quelle qu’ait été votre nourriture dans votre enfance, vous y restez attaché. Ainsi, les liturgies que j’ai chantées en grandissant sont comme de la tsampa spirituelle, et cette prière Dzogchen entre dans cette catégorie. Les enseignements de Jigmé Lingpa sont une partie importante de ma vie et de ma spiritualité.
Ce dohā, chant de réalisation, est considéré comme l’un des textes sacrés de la tradition nyingma. Habituellement, on n’écrit pas de commentaire sur ce dohā, tellement il est sacré, à moins qu’il y ait une raison particulière de le faire. Ne pas écrire de commentaire à son sujet est une façon de le respecter et de le considérer comme sacré. Pourtant, d’une certaine manière, les conditions favorables ont mûri au point de faire naître en moi l’intention et le courage d’écrire un commentaire. Ce texte n’est pas très simple ; il rassemble non seulement l’essence de la sagesse du Dzogchen, mais aussi l’ensemble de ses composantes philosophiques, subtiles et parfois complexes. Lorsque j’ai commencé à travailler sur ce commentaire, j’ai eu l’impression d’entreprendre une tâche formidable. Pourtant, je crois aussi en la notion tibétaine de tendrel (W. ’brel), l’auspicieuse interdépendance des causes et des conditions, qui m’a permis d’écrire ce livre.
Je me sens extrêmement chanceux d’avoir rencontré des maîtres du Dzogchen extraordinaires. Permettez-moi de saisir cette occasion pour exprimer ma plus grande gratitude à l’égard des maîtres du Dzogchen qui ont touché mon cœur, en particulier lama Garwang. Je suis très reconnaissant à lama Garwang qui m’a donné le ngotrod (W. ngo sprod), la présentation directe. Sans lui, je n’aurais peut-être pas écrit ce livre. J’ai senti que le ngotrod était complet et parfait en lui-même, et c’était aussi la permission de pratiquer le Dzogchen et de le partager avec d’autres.
Personnellement, je tiens Sa Sainteté Khenpo Jigmé Puntsok en la plus haute estime. Pour moi, il était tel Padmasambhava revenu dans le monde. Il était reconnu pour être très attentif à tout ce qu’il disait. Il était réputé pour dire les choses avec une grande précision. Il n’est venu qu’une seule fois en Occident. J’ai vu une vidéo de son enseignement en Occident. S’adressant aux disciples occidentaux, il les encourageait à pratiquer le Dzogchen. Fondamentalement, il leur disait : « Pratiquer le Dzogchen, c’est tout ce dont vous avez besoin. » Il le disait avec une telle joie. À mon avis, il indiquait que le moment est venu où un grand nombre de personnes sont prêtes à s’éveiller et sont capables de comprendre les enseignements non duels. Ce n’était pas le cas dans le passé, lorsque seuls quelques individus comprenaient les enseignements non duels.
Je pense donc que c’est le moment idéal pour faire connaître ces enseignements à un public plus large. J’espère que ce livre servira cette vision.
L’écriture de ce livre a été pour moi un processus d’apprentissage, mais a aussi été extrêmement agréable. Le simple fait d’être immergé dans les enseignements du Dzogchen m’a rendu heureux. Je suis reconnaissant à ceux qui m’ont inspiré et encouragé à écrire ce livre. Je suis reconnaissant à tous mes amis qui me couvrent d’amour et de bonté, et me fournissent l’environnement et les conditions qui me permettent de faire mon travail, notamment d’écrire. Ici, permettez-moi d’exprimer ma gratitude envers deux personnes : lama Lakshey Zangpo Rinpoché, qui m’a donné l’inspiration pour écrire ce livre, et Laura Duggan, qui a travaillé sans relâche avec moi sur ce livre en tant qu’éditrice.
Il s’agit en un sens d’un livre traitant d’un sujet très sérieux. J’espère que les lecteurs le trouveront à la fois utile et agréable à lire. Par-dessus tout, j’espère que ce livre aidera les lecteurs à comprendre la grande profondeur des enseignements du Dzogchen.
Anam Thubten
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La Prière de la base, de la voie et du fruit
de la sphère du cœur du vaste espace
Hommage au glorieux Samantabhadra !
 
1.
La véritable nature de l’état primordial est intrinsèquement libre de toute élaboration conceptuelle.
Elle n’est pas existante, car le Bouddha ne l’a pas vue.
Elle n’est pas non existante ; elle est la base de tout, saṃsāra et nirvāṇa.
Ceci n’est pas contradictoire, mais est au-delà des mots.
Puissé-je réaliser la véritable nature de la base du Dzogchen.
 
2.
Puisque l’essence est vide, elle est libre de l’éternalisme.
Sa nature est lumineuse, elle est donc libre du nihilisme.
Sa compassion est incessante, base de myriades d’émanations.
Même si elle est scindée en trois, ces parties ne sont en réalité pas séparées.
Puissé-je réaliser la véritable nature de la base du Dzogchen.
 
3.
Inconcevable et libre de toute exagération conceptuelle,
Le point de référence à l’existant ou au non-existant s’effondre.
Même les mots du Bouddha peinent à décrire cette vérité.
Elle n’a ni commencement, ni fin, ni milieu. C’est un espace d’intense et profonde clarté.
Puissé-je réaliser la véritable nature de la base du Dzogchen.
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4.
Dans la pureté originelle non née, parfaite en elle-même,
Le rayonnement de l’inconditionné spontanément présent resplendit,
Sans pour autant être tenu pour autre, la grande union de la conscience et de la vacuité.
La compréhension de la base primordiale culmine en cette réalisation.
Puisse-t-il ne pas y avoir d’écueils concernant les points essentiels de la voie.
 
5.
Depuis le commencement, cela est déjà pur, et le terme même de « vue » n’existe pas.
La conscience réalisant sa propre nature s’extrait du fourreau de la méditation.
Parce qu’il n’y a pas de points de référence, elle est libérée des chaînes de la conduite.
Dans la matrice de la nature inconditionnée, nue et libre de toute élaboration conceptuelle,
Puisse-t-il ne pas y avoir d’écueils concernant les points essentiels de la voie.
 
6.
Sans tomber dans la partialité des pensées bonnes et mauvaises
Et sans errer dans un état indifférencié,
Au sein de la vaste étendue sans limites, tout ce qui s’élève est libéré.
Par la compréhension de la nature de la réalité en laquelle toute acceptation et tout rejet sont intrinsèquement épuisés,
Puisse-t-il ne pas y avoir d’écueils concernant les points essentiels de la voie.
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7.
Au sein de la base originelle primordiale semblable à l’espace,
Tout comme les nuages se dissipent dans le ciel, la manifestation de la conscience de la base se dissout.
L’esprit rayonnant vers l’extérieur se retourne et se dirige vers l’intérieur.
Dans l’état du corps du vase de jouvence doté des six qualités,
Puissé-je atteindre la citadelle du roi de tous les fruits.
 
8.
Pour Samantabhadra, la conscience primordiale consciente d’elle-même,
Toutes les notions d’accomplissement se dissolvent dans l’espace.
La nature de l’Ati Yoga va au-delà de l’effort et du mental.
Dans la vaste matrice de Samantabhadri, union de l’espace et de la conscience,
Puissé-je atteindre la citadelle du roi de tous les fruits.
 
 
9.
Le sens de la Grande Voie du Milieu – être sans demeure.
La nature du Mahāmudrā – tout englobante et spontanément omniprésente.
Le point essentiel du Dzogchen – libération des extrêmes et vastitude.
Les qualités des Bhūmi et de la voie sont parfaites dans la base – dans l’état spontanément présent.
Puissé-je atteindre la citadelle du roi de tous les fruits.
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Colophon
 
 
La quintessence de l’esprit éveillé, le sceau profond de la vaste sphère,
Trouve son aboutissement dans cette profonde prière d’aspiration.
Elle fut composée à la requête du gardien de l’enseignement,
Le sage Rahula, apparu sous la forme d’un moine.
Afin de bénéficier à tous en diffusant son sens profond,
Et pour parachever l’interdépendance et les aspirations auspicieuses,
J’ai ouvert ce sceau profond et l’ai confié
À celui qui a été béni par Namkhai Nyingpo, le Vidyadhara caché, le fou de Kong-po.
Puissent ses bienfaits pour autrui devenir aussi vastes que l’espace.




La tradition du Dzogchen
La plupart des traditions spirituelles comportent deux dimensions. L’une, exotérique, peut être communiquée facilement à la plupart des gens. L’autre, ésotérique, semble souvent obscure et seuls quelques-uns la comprennent. Il en va ainsi du bouddhisme. Le Dzogchen, en revanche, ne peut être facilement classé dans aucune de ces catégories. Sa vérité ne peut être aisément comprise par la plupart des gens. Il faut un esprit ou un niveau de développement spirituel particulier pour le comprendre réellement. Et pourtant, il n’est pas ésotérique, car la vérité qu’il exprime est à la fois profonde et simple. Elle n’est pas dissimulée par les pièges des rituels magiques et des théories abstraites.
Le Dzogchen lui-même n’est pas un « isme » et ne peut être défini dans l’espace des limites d’une tradition ou d’une culture particulière. En même temps, des corpus entiers d’enseignements sont consacrés à révéler au monde ses vérités, mission à laquelle des lignées de maîtres se sont consacrées. D’autres traditions éclairent également ces vérités, qui sont intemporelles et universelles. On devrait toujours prendre soin de ne pas les définir. L’un des termes les plus sûrs pour désigner la vérité du Dzogchen est « ineffable ».
Le Dzogchen est un système qui met l’accent sur l’éveil direct à la nature de l’esprit, rigpa (W. rig pa). Il ne s’agit pas d’une sorte de credo ou d’une doctrine particulière que nous pourrions saisir ou définir. Rigpa, la conscience, est le thème le plus important de tout le Dzogchen. Rigpa est décrite comme l’inconditionné, l’esprit de Bouddha, l’état d’éveil le plus élevé. Cependant, il ne s’agit pas d’une sorte de conscience suprême et transcendante qui serait éloignée de nous. Au contraire, elle peut être si simple qu’un individu peut en faire l’expérience à tout moment. Souvent, lorsque l’on fait l’expérience de rigpa, cela ne se présente pas comme une sorte de vision ou d’expérience grandiose ; cela peut être étonnamment simple. Plus loin dans ce livre, nous explorerons ce qu’est rigpa. L’un des obstacles à l’éveil à rigpa est notre tendance à nous tromper à son sujet ; c’est pourquoi les maîtres du Dzogchen prennent souvent beaucoup de temps pour démystifier rigpa.
Nous pouvons donc dire que le Dzogchen est une pratique particulière qui a son histoire et sa tradition propres, tout en éclairant une vérité intemporelle et universelle. Il peut être considéré comme l’aspect non duel du bouddhisme qui transcende la plupart des doctrines.
Lorsque nous, êtres humains, devenons religieux, nous recherchons presque automatiquement une doctrine sur laquelle nous pouvons nous appuyer et que nous pouvons utiliser comme guide, comme boussole sacrée pour naviguer dans l’espace de cette vie et sa complexité. Nous l’utilisons pour définir la frontière entre le bien et le mal, les principes éthiques et les réponses à l’inconnu. Les doctrines s’accompagnent souvent de concepts et de théories assez détaillés, ainsi que de toute une série d’observances, tout cela afin de faire de nous de meilleures personnes. En même temps, cela a des limites et, à un moment donné, ces artifices deviennent un obstacle à la plus haute transcendance, à la libération totale à laquelle nous aspirons.
Tout au long de l’histoire, certains individus sont arrivés à un carrefour dans leur voyage spirituel où ils ont voulu dépasser toutes les doctrines conceptuelles, règles et prescriptions – les observances religieuses aux détails pointilleux –, et ont voulu faire l’expérience de la liberté absolue. Ils recherchaient un état où ils ne seraient plus liés par les chaînes du monde terrestre et seraient libérés des chaînes des doctrines dualistes.
De nombreux individus qui se disent spirituels ou religieux ont le sentiment d’avoir effectué un voyage vers l’éveil ou vers la transformation intérieure. Pourtant, à un moment donné, ils se sentent épuisés par leur voyage, surtout si celui-ci leur semble trop ardu ou futile, et que la destination n’est pas en vue. Ils peuvent avoir l’impression que le voyage lui-même est devenu ce dont ils veulent se libérer. Ils veulent se débarrasser complètement de leurs fardeaux intérieurs, de tout ce qui les lie, et faire l’expérience de la plus grande liberté, une liberté qui a été goûtée par tous les grands êtres, comme le Bouddha. Ils veulent faire l’expérience du profond éveil que Siddhārtha a connu sous l’arbre de la Bodhi.
À un moment sur le chemin, un élan puissant surgit chez certains individus pour trouver un raccourci, une approche plus radicale qui les mène au cœur du sujet. Cette impulsion est très courageuse, c’est une sorte de chutzpah1 divine. C’est une chutzpah parce que les gens ont peur de faire un saut radical dans la liberté absolue. Beaucoup de gens ne se sentent pas assez bons, pas prêts à pratiquer le Dzogchen, car il faut une sorte de chutzpah divine pour laisser tomber toutes les luttes du voyage spirituel et faire l’expérience de la plus grande liberté ici et maintenant. Le Dzogchen a même été rejeté et, dans le passé, de nombreux opposants ont écrit des textes le réfutant. Pour ces raisons, le Dzogchen était gardé secret et les anciens maîtres l’enseignaient de manière plus discrète, souvent à des personnes sélectionnées comme étant prêtes ou suffisamment courageuses pour le pratiquer.
À l’origine, le Dzogchen était enseigné en Inde par des maîtres tels que Prahevajra, Mañjuśrīmitra et Shri Singha. Puis, au VIIIe siècle, il a été introduit au Tibet depuis l’Inde par Padmasambhava et Vimalamitra. Au monastère de Samyé, qui fut le premier monastère bouddhiste du Tibet, le traducteur tibétain Vairotsana a traduit du sanskrit de nombreux textes Dzogchen, notamment les Tantra du Dzogchen. À cette époque, de nombreux moines et nonnes ainsi que des laïcs, dont le roi lui-même, pratiquaient le Dzogchen. Cette pratique a donné naissance à une lignée qui se perpétue encore aujourd’hui.
La tradition du Dzogchen a connu des hauts et des bas au cours de l’histoire. Parfois, elle était gardée secrète, et à d’autres moments, elle était assez largement suivie et populaire. Elle est principalement enseignée dans la lignée nyingma, qui est devenue la gardienne de la lignée dzogchen, tandis que d’autres traditions du Tibet, comme le Mahāmudrā, ont leur propre version des enseignements non duels.
« Dzogchen » est une abréviation du terme tibétain dzog pa chen po (W. rdzogs pa chen po), la Grande Complétude2. La signification du mot « Dzogchen » n’est pas statique et peut être définie de nombreuses façons. Le terme peut être divisé en deux parties, dzog pa et chen po. Dzog pa signifie « complétude », ce qui indique que tous les phénomènes du monde extérieur ainsi que du monde mental, l’existence entière que nous percevons, le saṃsāra et le nirvāṇa, sont complètement contenus dans la sphère de la nature de l’esprit, sem nyi (W. sems nyid), la pure conscience, rigpa. Cela signifie que tout est une pure manifestation de rigpa. Rien n’en est séparé. Chen po, « grand », a une signification similaire, c’est-à-dire que cette vérité englobe tout et que rien n’est exclu de la vérité. « Grand » signifie également que c’est la vérité la plus élevée qui soit.
Aujourd’hui, la notion de nature de l’esprit et les enseignements du Dzogchen sont de plus en plus connus des méditants. La nature de l’esprit est définie dans un langage poétique et intuitif parce qu’il s’agit de votre expérience individuelle et subjective, qui n’a pas de caractéristiques particulières, pas de couleur ni de forme. Si vous décrivez votre ordinateur, vous pouvez passer beaucoup de temps à en décrire la taille, la longueur, la couleur, le matériau, etc. Vous pouvez même décrire vos pensées ou vos émotions dans un langage assez précis et logique, tandis que la nature de l’esprit n’a pas de caractéristiques particulières. Nous pouvons être très précis au sujet de la colère ou de l’inquiétude, mais la nature de l’esprit est plus intuitive et subtile. C’est pourquoi le Dzogchen utilise des expressions poétiques, telles que « lumineuse », « spacieuse », « sans limites ». Ces descriptions de la nature de l’esprit sont souvent exprimées par nombre de grands yogis qui en ont fait l’expérience et y sont demeurés le plus clair de leur temps. Des yogis tels que Shabkar et Milarepa ont passé beaucoup de temps dans les montagnes à vivre dans un état de l’esprit spacieux, sans limites, non contracté, empli de paix, de sérénité et de joie. Parfois, la nature de l’esprit s’accompagne d’une perspicacité intuitive qui comprend toutes les dimensions de la réalité, telle la nature de toutes choses. Dans leurs dohā, ces yogis nous invitent à goûter et à entrevoir la nature de l’esprit.
Ati Yoga
Le Dzogchen est également connu en sanskrit sous le nom d’Ati Yoga, ou Mahāsaṅdhi, qui est le yāna le plus élevé. Le bouddhisme Mahāyāna utilise le cadre des yāna pour décrire les étapes de la croissance spirituelle individuelle, ainsi que la hiérarchie de l’éveil spirituel et de la voie. En effet, il existe une hiérarchie dans le domaine de la spiritualité, comme dans tous les autres. Certains niveaux de développement spirituel sont plus profonds, plus avancés que d’autres. Il ne s’agit pas de se comparer aux autres ; on peut le constater même dans notre propre cheminement spirituel. Si quelqu’un regarde en arrière, il se rendra compte que son développement spirituel actuel est beaucoup plus avancé qu’il y a peut-être dix ans. Il constatera qu’il y a moins de fardeaux dans sa conscience et plus de sagesse.
Le bouddhisme mahāyāna définit ce cadre de nombreuses façons. Il pourrait y avoir deux ou trois yāna. La tradition nyingma propose neuf yāna, ce qui est un système unique et n’existe pas dans les autres traditions du Mahāyāna. Les neuf yāna constituent un système merveilleux qui aborde les subtilités de la hiérarchie du développement spirituel. Nous traiterons le sujet des neuf yāna plus en détail dans un chapitre ultérieur.
Le Dzogchen est le dernier des neuf yāna et est appelé Ati Yoga ou le yoga le plus élevé, le yoga insurpassable. Tous les autres yāna, à l’exception du Dzogchen, sont d’une certaine manière basés sur l’idée que l’on doit faire des efforts ou mettre en œuvre une sorte de stratégie pour atteindre l’éveil. Les autres yāna ont également des théories limitantes. C’est pourquoi le Dzogchen se désigne lui-même comme « le yāna au-delà de l’esprit », ce qui indique que toutes les autres voies se situent dans le domaine de l’esprit conceptuel ou dualiste qui s’accroche encore à la dualité : il y a « moi », le chercheur ; l’éveil est là-bas ; il y a le chemin que « je » vais parcourir ; et « je » passerai par un processus de purification karmique en utilisant divers moyens pour atteindre l’éveil. Les voies autres que le Dzogchen tentent souvent de saisir la vérité ultime par la logique, les théories et les concepts, alors que l’ultime transcende tout. La réalité absolue ne peut jamais être entièrement capturée par des mots et des concepts.
Le Dzogchen transcende toutes les doctrines, les pratiques spirituelles et les disciplines. Cela ne signifie pas que les pratiquants du Dzogchen n’observent pas les pratiques des autres yāna. De nombreux moines et nonnes observent fidèlement les disciplines monastiques, mais peuvent également pratiquer le Dzogchen. De même, il existe des tantrika qui observent les disciplines du Vajrayāna et sont immergés dans les sādhana tout en pratiquant le Dzogchen. L’on n’est donc pas obligé d’abandonner les autres voies, même si le Dzogchen lui-même les dépasse toutes. Certains individus se concentrent principalement sur la pratique du Dzogchen et laissent toutes les autres disciplines derrière eux.

Les trois conditions propices à l’éveil
Le Dzogchen met également l’accent sur la notion d’éveil radical, une puissante révélation au cours de laquelle on peut faire un énorme saut d’un niveau de développement spirituel à un niveau supérieur d’éveil intérieur, sans passer par le processus habituel. Cela est si puissant que nombre de nos tendances karmiques, dont la purification nécessiterait des années de travail acharné, peuvent être purifiées en un instant. De plus, cela peut survenir presque spontanément, à la différence d’une vision qui est le produit de l’accumulation de connaissances, de pratiques spirituelles, et qui se développe de manière linéaire.
Lorsque l’on rencontre le bon maître, les bonnes circonstances et le bon état d’esprit, cet éveil radical peut se produire. Lorsque les trois conditions favorables sont réunies, un tel éveil est possible pour n’importe qui. Ces trois conditions sont la rencontre entre un maître éveillé, une lignée porteuse de bénédictions et un disciple ayant de la dévotion. Cela, c’est avoir les conditions idéales. Imaginez cet éveil comme une belle fleur : avec la bonne température, la bonne terre, la bonne eau, etc., la fleur peut s’épanouir.

Le maître éveillé
Le maître éveillé est quelqu’un qui n’a pas simplement une compréhension intellectuelle de la vérité absolue, mais qui l’a réalisée au travers de l’expérience, au point de vivre cette réalisation. La tradition bouddhiste insiste tellement sur la nécessité de trouver le bon maître que nombre de méditants du passé se sont lancés à corps perdu dans cette quête. Quelqu’un peut avoir une connaissance approfondie des textes et des Tantra du Dzogchen, mais ne pas avoir l’expérience directe de la réalité absolue. Cette personne ne serait alors pas considérée comme un maître éveillé.
Il ne s’agit pas seulement d’une vieille théorie. Cette idée est toujours valide. Il existe de nombreux récits décrivant comment des personnes ont étudié les textes du Dzogchen sans arriver à en faire l’expérience directe. Puis, finalement, elles ont rencontré quelqu’un qui a pu les aider à avoir la réalisation directe de la réalité absolue, qui est l’esprit de Bouddha.
Il n’est pas vraiment aisé de déterminer qui est un maître éveillé et qui ne l’est pas. C’est un domaine difficile. Quelqu’un peut être très célèbre, ou très bien parler des enseignements du Dzogchen, ou sembler être un maître du Dzogchen qui répond à nos fantasmes débridés d’insouciance et ainsi de suite, mais cela peut n’être qu’apparence. Il est donc très difficile de savoir qui est éveillé. Il faut avoir une intelligence supérieure et intuitive pour discerner le caractère de quelqu’un. Parfois, on ne saura qu’après coup si quelqu’un nous a aidés à nous éveiller.

Une lignée porteuse de bénédictions
La deuxième condition propice est la lignée porteuse de bénédictions. La bénédiction est ici la capacité d’éveiller notre conscience. La bénédiction de la lignée signifie que cette lignée est authentique, qu’elle a été bénie par de véritables maîtres du passé et que parfois de nombreux yogis et yoginis éveillés en sont issus. Dans la tradition nyingma, on ne peut pas étudier le Dzogchen avec n’importe qui, sans être sûr de sa lignée. Par exemple, les pratiquants du Dzogchen sont encouragés à se souvenir de toute l’histoire de la lignée.
Les deux maîtres du Dzogchen les plus importants du Tibet sont Padmasambhava, qui a introduit le Vajrayāna et le Dzogchen au Tibet, et Yéshé Tsogyal, qui fut un temps la reine du Tibet. Plus tard, elle a renoncé à la vie mondaine et est devenue une yogini. Elle a également enseigné le Dzogchen. Leur lignée est encore aujourd’hui l’esprit vivant de la tradition nyingma. Au Tibet, toutes les lignées du Dzogchen sont liées d’une manière ou d’une autre à ces deux maîtres.
L’une des lignées les plus authentiques et les plus puissantes du bouddhisme tibétain est peut-être celle du Longchen Nyingthig qui appartient à la lignée nyingma. La lignée Longchen Nyingthig est célèbre pour avoir engendré de nombreux individus éveillés. Elle a débuté au XVIIIe siècle avec Jigmé Lingpa, qui était un auteur prolifique, un poète et un visionnaire. Il eut un éveil puissant qu’il attribua aux bénédictions de Longchenpa, que l’on peut facilement considérer comme l’un des plus importants maîtres du Dzogchen de toute l’histoire du Tibet.
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